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LE SURRÉALISME ET LA PEINTURE, André Breton (Fiche de lecture)



Avec Le Surréalisme et la peinture, publié en 1928 par la N.R.F., André Breton (1896-1966), poète et théoricien du surréalisme, précise la position du mouvement à l’égard de l’expression plastique. Très tôt, en effet, la question de l’existence d’une peinture surréaliste s’est imposée dans les débats du groupe, tandis que les expérimentations menées par certains artistes révélaient une claire parenté d’intention avec les recherches littéraires. Le silence réservé et prudent du Manifeste du surréalisme paru en 1924 – la peinture n’y était pas mentionnée – n’était dès lors plus tenable. En 1928, donc, et sans toutefois évoquer directement l’idée d’une peinture surréaliste, Breton balise le champ à explorer par la peinture, convoque les grands éclaireurs de ces voies nouvelles et dresse un premier panorama du surréalisme en peinture.


• Territoires du regard

Le texte s’ouvre sur l’une des plus célèbres déclarations de Breton – « L’œil existe à l’état sauvage » ; les réflexions qui suivent développent et éclairent le sens de cette phrase inaugurale et lapidaire. Elles se déploient en trois temps à la fois distincts et pris dans un même souffle. D’abord, une méditation générale sur le regard et l’état actuel des arts visuels, où Breton, reconnaissant la vision comme la faculté qui, « presque par-dessus toutes les autres, me donne barre sur le réel, sur ce qu’on entend vulgairement par le réel », affirme la nécessité d’en « [dresser] l’échelle », d’en délimiter le domaine afin d’en explorer les confins. Au nom de cette exigence, l’art illusionniste dont regorgent les musées se trouve définitivement disqualifié, la rue disposant en la matière « de mille plus vrais enchantements ». Aussi Breton exige-t-il du peintre et de ses créations une conversion complète puisque « l’œuvre plastique, pour répondre à la nécessité de révision absolue des valeurs réelles sur laquelle aujourd’hui tous les esprits s’accordent, se référera donc à un modèle purement intérieur, ou ne sera pas ».

Pour tenter de cerner ce modèle intérieur, Breton convoque deux « puissant[s] projecteur[s] » qui en ont balayé la voie. Picasso d’abord, qui a donné corps à un monde que jusque-là n’avaient pu pressentir que les poètes et qui a porté à son paroxysme l’esprit d’évasion : « Il faut avoir pris conscience à un si haut degré de la trahison des choses sensibles pour oser rompre en visière avec elles, à plus forte raison avec ce que leur aspect coutumier nous propose de facile, qu’on ne peut manquer de reconnaître à Picasso une responsabilité immense ». Giorgio De Chirico ensuite, précurseur du surréalisme, sur la récente évolution duquel il porte ici un jugement sans appel, déplorant son génie perdu et dénonçant une « escroquerie au miracle ».



• Inventaires provisoires

Suivent des développements consacrés à différents artistes – Picabia, Ernst, Man Ray, Masson, Miró, Tanguy et Arp – dont la démarche rejoint, dans une certaine mesure et par certains aspects, l’ambition du surréalisme de changer la vue et par conséquent la vie. Ainsi Miró, dont Breton affirme, non sans exprimer quelques réserves : « Nul n’est près d’associer comme lui l’inassociable, de rompre indifféremment ce que nous n’osons souhaiter de voir rompu » ; et Tanguy, qui livre dans ses toiles « le premier aperçu non légendaire sur une étendue considérable du monde mental qui en est à la Genèse ». Dès lors se trouve brossé un premier panorama du surréalisme en peinture : le regard porté par Breton sur les œuvres s’y affirme dans toute son acuité et son exigence, ses descriptions étant parfois parmi les plus clairvoyantes qui aient été produites ; sa méthode s’y révèle également, procédant par admissions et évictions sur des critères autant artistiques que personnels. La condamnation de De Chirico est à ce titre exemplaire.

Ce panorama n’est que provisoire, l’histoire éditoriale du texte le montre bien, qui en fait pratiquement un emblème de l’évolution du surréalisme, lequel, dès sa fondation, avait vocation à s’étendre indéfiniment. Une première édition, augmentée de « Genèse et perspective artistiques du surréalisme » et d’autres textes, paraît à New York, en 1945, pendant l’exil de Breton, signalant sa présence sur le continent américain et présentant les développements récents, à la fois théoriques et plastiques, du mouvement. L’édition de 1965 y adjoint les vingt dernières années d’activité de Breton, qui consacre alors des textes monographiques à un grand nombre d’artistes ; on y repère les constantes de ses goûts, leurs modifications, ses fidélités et ses ruptures. Elle témoigne ainsi de l’étendue du champ parcouru par Breton, de ses multiples ramifications nourries d’une curiosité insatiable et l’on peut y lire, « les yeux ouverts ou les yeux fermés », la foisonnante aventure du surréalisme en peinture.



Guitemie MALDONADO


Bibliographie
A. BRETON, Le Surréalisme et la peinture, N.R.F., Paris, 1928 ; éd. revue et augmentée, Brentano’s, New York, 1945 ; nouv. éd. revue et augmentée, Gallimard, Paris, 1965 ; rééd. coll. Folio, ibid., 2002.

Études


André Breton. La beauté convulsive, catal. expos., Musée national d’art moderne-Centre Georges-Pompidou, Paris, 1991
La Révolution surréaliste, catal. expos., ibid,  2002
J. PIERRE, André Breton et la peinture, L’Âge d’homme, Lausanne, 1987
Surrealism. Desire Unbound, catal. expos., Tate Modern, Londres, 2001-2002.



BRETON ANDRÉ (1896-1966)



Introduction
« Qui suis-je ? » demandait André Breton au début d’un de ses livres les plus célèbres, Nadja. C’est son œuvre tout entière qui apporte la réponse, mais la question pour lui n’a jamais été close. Homme d’une ténacité exigeante dans ses choix profonds et en même temps homme de la liberté intérieure la plus inlassable, homme du mouvement, il s’avance à la découverte des vraies valeurs de la vie et de ce qui les fonde en se cherchant lui-même. Aussi les faits et les dates de son existence sont-ils les jalons d’une aventure humaine souvent pathétique et de valeur exemplaire, dans une époque déchirée et bouillonnante, où ont été et demeurent mises en question les vieilles idées sur l’homme et le monde, ces idées reçues que Breton voulait anéantir par la force des idées à faire recevoir.

1. La découverte de la « résistance absolue »

André Breton est né le 19 février 1896, dans un village de l’Orne, Tinchebray, mais ses ascendances sont bretonnes et lorraines. Il passe sa petite enfance à Saint-Brieuc, auprès de son grand-père maternel auquel l’attachait une vive affection et qui lui a peut-être donné son goût des plantes, des insectes. En 1900, ses parents s’installent à Pantin. Le souvenir de l’école communale de Pantin, comme celui du collège Chaptal qu’il fréquente de 1906 à 1912, se retrouve dans quelques passages de « Saisons » (Les Champs magnétiques). De ces années, rendues moroses par le dur autoritarisme de sa mère, par l’ennui des routines scolaires, datent quelques-unes de ses aversions les plus affirmées : « Qu’avant tout l’idée de famille rentre sous terre ! » (L’Amour fou). Mais, vers sa quinzième année, une grande lumière perce la grisaille de l’existence, celle de la poésie dont il a la révélation soudaine grâce à un professeur, Albert Keim, par l’intermédiaire de Mallarmé. La passion de la poésie, désormais, l’absorbe tout entier ; il lit Baudelaire, les symbolistes, fréquente les séances poétiques du Vieux-Colombier, découvre Huysmans, un de ses grands enthousiasmes de jeunesse ; il écrit lui-même des poèmes. Dès cette époque, on est frappé chez lui par la rigueur des exigences, la fermeté d’un jugement qu’il sait approfondir et nuancer, le refus de toute facilité et le sens de la tenue dans l’expression ; un goût très vif pour la peinture et des prédilections durables, comme celle qui le tourne déjà vers Gustave Moreau, s’affirment en même temps. Inscrit à la faculté de médecine en octobre 1913, il continue à s’intéresser davantage à la poésie qu’à la chimie. Il rencontre Jean Royère et publie dans sa revue La Phalange, en mars 1914, trois de ses premiers poèmes ; l’un est dédié à Paul Valéry dont il fait alors la connaissance.

À la déclaration de guerre, le jeune Breton ne se laisse pas entraîner par l’enthousiasme belliqueux qui submerge le pays ; « déclarations puérilement chauvines, confiance exorbitante en soi-même », note-t-il au lendemain même de la mobilisation. Appelé en avril 1915 dans un régiment d’artillerie à Pontivy, il essaie d’échapper par la lecture de Rimbaud et de Jarry à « l’école des bons travaux abrutissants » qu’est pour lui l’apprentissage militaire. À Nantes, où il est versé au bout de quelques mois dans le service de santé, il fait la rencontre la plus décisive de sa vie, celle de Jacques Vaché (« La Confession dédaigneuse » dans Les Pas perdus). Ce que lui apporte Jacques Vaché, à peine plus âgé que lui-même, c’est, par le moyen de l’humour, un exemple de « résistance absolue », à la guerre bien sûr, mais aussi, par-delà, aux hiérarchies et aux valeurs consacrées par une civilisation capable d’enfanter cette guerre. À ce monde dans lequel « on n’arrive à se faire une place au soleil que pour étouffer sous une peau de bête », Vaché oppose un refus insolemment courtois, feutré, inébranlable, qu’il vit dans tous ses actes. Il n’épargne pas plus la mystique de l’art que le reste. Son exemple, que renforce et combat à la fois l’envoûtement de Rimbaud, dont Breton ne s’est pas dépris, de Lautréamont qu’il découvre, arrache le jeune poète à la délectation esthétique, mais ne tue pas en lui le goût de la poésie. Toutes les années de la guerre, qu’il passe successivement à Nantes, à Saint-Dizier où il fait fonction d’interne dans un centre neuropsychiatrique militaire et s’initie avec passion aux théories de Freud, à la Pitié dans le service du professeur Babinski, au Val-de-Grâce, puis à Saint-Mammès près de Fontainebleau, sont occupées par un très complexe débat qu’il soutient avec lui-même. Son premier recueil de poèmes, Mont de piété (1919), montre comment, sous l’influence de Rimbaud, Apollinaire, Reverdy, il s’éloigne des leçons de Mallarmé et de Valéry ; plus important encore est le glissement général d’orientation qui s’y révèle : à l’interrogation sur les formes de la poésie ont succédé les recherches sur sa nature. Car si Breton ne veut plus vivre pour elle, il ne peut vivre que par elle.



2. La naissance du surréalisme

Des prédilections communes, la foi dans les pouvoirs de la poésie ont rapproché de lui, dans les années 1917-1918, Louis Aragon et Philippe Soupault. En mars 1919, ils fondent une revue, Littérature, qui publie les Poésies de Ducasse, les Lettres de guerre de Jacques Vaché, mort (accident ou suicide ?) en janvier 1919, et les premiers textes obtenus par Breton et Soupault au moyen de l’écriture automatique. Breton a été à la fois le découvreur et le théoricien de l’écriture automatique, dont




3. Attirance et dangers du communisme




4. L’expérience humaine






5. Aux quatre coins du monde







6. L’audience d’André Breton
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